
LUNDI I" NOVEMBRE 1937 •» IOVRNÂL DE KOVBAIX 

LE CONGRES RADICAL DE LILLE 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE.) 

Au dessert, M. Emile Roche exrlique 
•ux ccnsjresslstes de toute» les région* 
4a la France quelle est dans le Nord. 
grand département ouvrier, la position 
du radicalisme 

«Le parti radical, dit-il. ne s'oppose 
pas 4 un* transformation économique: 
mal* il veut une évolution dans le cadre 
national et non ps* dans la révolution. 

U discours de M. Daladier 
Apres des allocutions de MM. Alfred 

Dominique, au iiom des radicaux du 
Sud-Est ; André Merle, au nom de la 
Fédération de Normandie et William 
Bertrand, sous-sec-rèta'.re d'Etat à la 
présidence du Conseil, M. Daladier 
lève, accueilli par une ovation prolon­
gée 

€ Le Congres, dit-il. s'est placé sous 
le ligne de l'union de tous les républl 
calns dans l'amitié et la loyauté. 

€ Nous approuvons la politique de ré 
formes sociales dont nous avons été 
peut-être les Initiateurs. Nous ferons à 
l'union des républicains tous les sacri­
fices. 

« Parti d'expérience et de raison au­
tant que d'enthousiasme, nous disons : 
les réformes sociales, nul ne les menace, 
mais ce qui pourrait les menacer, c'est 
qu'au lieu de se réaliser dans une atmos­
phère de Joie et d'enthousiasme, elles 
eussent contre elles un Jour le rclentis-
sement du travail et l'atonie ue la pro­
duction. 

« Le radicalisme ne veut pas que des 
hommes scient courbés ni sous la dic­
tature d'autres hommes, ni sous celle 
d: la bureaucratie. 

€ Nous sommes pour la dignité de la 
.personne humaine. C'a été la première 
affirmation de la volonté de notre con­
grès. Ces réformes sociales nous en 
avons toujours voulu. Nous voulons leur 
consolidation, mais dans une politique 
d'ordre et de travail qui réunisse tous 
les producteurs français, en vue de la 
grandeur du pays. 

< \out voulons la paix... 
Les drapeaux français 

sont rassasiés de gloire * 
« Nous avons, manifesté aussi une 

grande volonté d* paix. Nous voulons la 
paix, avons-nous dit et répété. Les dra­
peaux français sont rassasiés de gloire. 
Nous en sommes trop riches. Nous n'en 
avons pas à revendiquer. Nous savons 
aussi que tous ces conflits, ces antago­
nismes, ces fardeaux des armements fi­
niront par conduire le monde à, une ca­
tastrophe, dont il ne se relèvera Ja­
mais. 

€ Dos civilisations qui furent aussi 
brillantes et, peut-être, plus brillantei 
même que la nôtre, sont ensevelies dans | 
le* sables des déserts. Nous ne voulons I 
pa* que la civilisation occidentale aille 
le Joindre dans le sépulcre commun les 
civilisations disparues. 

< Nous nous adressons à tous les peu­
ples, quel que soit leur visage. Nous 
croyons faire entendre non seulement 
la raison du peuple ds France, mais la 
raison de tous ceux qui. à travers les 
siècles .ont composé le vrai visage de 
l'humanité. 

« Nos réformes sociales, 
loin de nous affaiblir, ont fortifié 

runion des Français » 
« Je dis tout cela avec le désir d'être 

compris en m'adressant à- la raison de 
tous les hommes. Si l'on continue à ne 
pas nous entendre, à ne pas vouloir 
nous entendre, 11 faut qu'on sache que 
la France est toujours une grande 
France. Disons à ceux qui nous con­
naissent bien mal que nos réformes so­
ciales, loin de nous affaiblir ont forti­
fié l'union de tous les Français. 

< Parce que nous sommes républicains 
nous ne pouvons pas ne pas être patrio­
tes. Nous ne laisserons pas porter at­
teinte à la vie et à la liberté de notre 
patrie. Pour guérir le monde de son dé­
séquilibre et de son mal. 11 faut que la 
France, avec une patience inaltérable, 
conltnue son apostolat de raison et de 
paix, mais à la condition que ce langage 
ne soit Jamais interprété comme un si­
gne de faiblesse, à la condition que la 
France se présente devant le monde 
comme Minerve casquée, cuirassée, pro­
tégée par son bouclier, tenant d'une 
main la lance et de l'autre un rameau 
d'olivier. 

« Nous tendons ce rameau à tous les 
peuples ; mais nous tenons la lance et 
nous avons le casque et le bouclier ». 

M. Daladier continue par un appel à 
tous les républicains pour la défense de 
la liberté. 

« Sans prendre à notre compte l'ap­
pel que M. Maurice Thorcz a adressé à 
nos frères catholiques et aux volontai­
res qui se croient nationaux, Je demande 
aux radicaux, sans qu'ils renoncent Ja­
mais à aucun article de notre program­
me de s'efforcer d'amener à notre parti 
tout ce qui est digne du nom de répu­
blicain. 

* Nous ne devons pas Ignorer que 
certains nuages s'amoncellent. Mon am­
bition, ce serait que ce parti radical, 
fort et robuste comme un chêne, fût le 
grand rassembleur de tous les répu­
blicains et de tous les véritables patrio­
tes de ce pays. 

« C'est cela votre mission. Si vous 
ne la remplissez pas, vous vous déchire­
rez. Soyez fermes pour la défense de la 
démocratie ; mais faites un effort de 
propagande vers des hommes qui nous 
méconnaissent, vert des hommes que 
nous avons laissé partir loin de la Ré-
Pt/tsms I Ce faisant nous les ramène­
rons à la République et, en même temps 
à la France, à 1a véritable France. 

s Recommençons le grand mouvement 
de la révolution de 1790. Noua défendons 
notre doctrine, nous tendons la main 
à tous les républicains à condition qu'ils 
veuillent bien nous tendre eux aussi 
une main également loyale 

« Nous sommes un grand parti de 
mouvement et nous le resterons. 

« En ce qui concerne notre volonté 
de libération du inonde du travail, nous 
oa craignons pas la comparaison avec 
qaa qoe ee soft. 

* Mot» voulons que te France reste 
à «revers te monde te pays à lavant-
garde pour te progrès et pour te llbé-

Jacque* Kayser, Sableau, Deyrts, Bené. 
Secrétaires non parlementaires : MM. 

Manescau, Sanguinettl. Satragne, Mi­
chel. 

Voici le* nombres des voles obtenues 
par les vices-présidents non parlemen­
taires : MM. Jacques Kayser, 384 ; Sa­
bleau, 3S7 . Deyrts. 268 ; Bené. 217. 

obtenu respectivement : MM. Manes­
cau, secrétaire général des Jeunesses 
radicales, 305 ; Sanguinettl, 248 ; Satra­
gne. 227 ; Michel, 223. 

Ces élections renforcent la tendance 
« centriste >, sinon de droite, du parti 
radical. U est symptomatlque de cons­
tater que M. Sableau, chef des Jeunesses 
radicales, et adversaire déclaré des 

Les secrétaires non parlementaire* ont extrémistes de gauche, est élu. 

La déclaration du parti 
Le parti radical et radical-socialiste 

s'honore d'être resté constamment fidè­
le, depuis le dernier congrès, aux enga­
gements qu'il avait pris vis-à-vis du 
Rassemblement populaire. Quand les 
événements ont appelé au pouvoir le 
président Camille Chauccmps, il n'a Ja­
mais songé à abandonner, à la laveur 
de ce changement, son oi tentation poli­
tique. Pas plus aujourd'hui qu'hier, U 
ne voudra envisager 1 hypothèse d'une 
alliance avec les hommes de droite qui, 
après avoir eu recours à l'émeute, ont 
poursuivi une abominable campagne 
d'injures et de calomnies contre ses 
chefs les plus respectés. Toutefois, à 
l'intérieur même du Rassemblement po­
pulaire. 11 s'est toujours efforcé de cons­
tituer un élément d'équilibre et de rai­
son. 

Il n'a hésité devant aucune des ré­
formes qu'il Jugeait nécessaires S la vie 
du pays. Il sait bien qu'aucune action 
durable ne saurait s'accomplir dans le 
désordre. Aussi, fait-il pleine confiance 
au gouvernement Chauteanps, à la fois 
pour sauvegarder les réformes acquises 
et pour assurer, dans l'ordre et dans la 
paix, l'équilibre de la vie nationale. 

Il se félicite du résultat des élections 
cantonales qui. en lui assurant, à l'In­
térieur même du Rassemblement popu­
laire, une imposante majorité, ont clai­
rement Indiqué le rôle primordial qu'il 
doit continuer à Jouer au sein du gou­
vernement. 

le bien-être auxquels elles ont droit : 
de travailler à l'amclioration de.leu,\s 
conditions d'existence (électricité, ad­
duction d'eau, chemins ruraux) ; d'en­
courager le crédit agricole et les assu­
rances paysannes. Mais, surtout, si les 
conditions actuelles du travail de la terre 
ne permettent pas d'étendre aux pro­
ducteurs ruraux les bénéfices de toutes 
les récentes lois sociales, 11 Importe, du 
moins, d'assurer à la famille paysanne 
les mêmes avantages qui sont désormais 
acquis à la famille ouvrière. L'exten­
sion à tous les travailleurs des champs 
de la loi sur les allocations familiales 
s'impose comme une tâche immédiate 
de justice et de réparation. 

Education nationale 
Le parti radical et radical-socialiste 

constate avec satisfaction le bel effort 
accompli depuis 18 mois pour dévelop­
per l'Instruction et, en particulier, pour 
réorganiser l'enseignement dans un sens 
plus moderne et mieux adapte aux né­
cessités de l'éducation populaire. Il fait 
des vœux pour que cette féconde réfor­
me soit conduite Jusqu'à son terme avec 
toutes ies hardiesses nécessaires. 

Défense nationale 
Le parti rend hommage au magnifique 

et vigilant effort du président Daladier, 
ministre de la Défense nationale et a ses 
collaborateurs de l'Air et de la Marine. 
pour assurer à la France l'armée puis­
sante et disciplinée que les circonstances 
présentes lui font une nécessité d'entre -

Le parti radical et radical-socialiste,, tenir. La France pacifique apporte au 
qui a toujours su se dresser unanime, mondc. par sa force même, une garantie 
lorsque le régime républicain était me-1 ,je paix. 
nacé. affirme, plus que Jamais, son atta- Le parti ne veut pas cependant renon-
chement à la République et à la démo-1 c e r à l'espoir qu'un Jour viendra où 
cratle et sa fidélité à la constitution. révolution de la situation internationale, 

Sans doute, des révélations faites, si délicate aujourd'hui, permettra d'en-
lors d'un récent procès, ont-elles pré- vlsager de nouveau les possibilités d'une 
cipité l'effondrement des ligues factieu- réduction contrôlée et concertée des ar-
ses, écrasées sous le mépris public. No- j mements. 
tre parti est. néanmoins, persuadé qu'il 

Défense républicaine 

importe de demeurer vigilant pour assu 
rer. si besoin est. la défense des libertés 
républicaines. 

Politique internationale 
Le parti est heureux de rendre hom­

mage à l'action d'Yvon Delbos pour la 
sauvegarde d'une paix chaque Jour me­
nacée. Il souhaite de le voir poursuivre 

Le parti radical et i adlcal-soclaliste ; s a politique de prudence et de fermet 
Politique sociale 

• C O N T E * 

LA DERNIERE 
VISITE 

La daman d* M. Daladier est salué 

L'auditoire se sépare aux accents de 
l'hymne national. 

Le bureau do Comité exécutif 
L* Congre* » e l u l e b u r e a u d u Comité 

rrr-^tti du parti, a» »olci la compo-

MM 
' Farta. Decrose. Basile 

parlementaires MM 
Dupuls. Mènent. Fecherot. 

taïl • • • •«•Mi non parlementaire» 

s'est pleinement associe à la politique 
de réformes sociales menée par les deux 
gouvernements de Rassemblement popu­
laire. Il veut que l'incessant progrès des 
sciences et des techniques serve à élever 
constamment le niveau de vie de tous les 
travailleurs français, mais 11 n'oublie pas 
qu'il y a. à côté des salariés de l'Indus­
trie, de nouveaux citoyens dont 11 im­
porte, en même temps, de sauvegarde»-
les Intérêts : petits commreçants. em­
ployés, petits entrepreneurs, ingénieurs, 
techniciens. 

Il connaît les difficultés où se débat­
tent les classes moyennes ; il fera tous 
res efforts pour qu'à leur tour, elles 
obtiennent les Importantes satisfactions 
auxquelles elles ont droit. Au surplus, 
le parti estime qu'il est essentiel, afin 
de parfaire dans ses détails la tâche 
accomplie, d'intégrer dans la vie quoti­
dienne de la nation, les réformes entre­
prises parfois dans la hâte et l'improvi­
sation. 

SI la t pause » devait être une pério­
de creuse et stérile, au cours de laquelle 
on s'Interdit tout effort de progrès et 
d'amélioration sociale, le parti radical 
et radical-socialiste ne saurait s'y asso­
cier. Dans l'évolution Incessante des cho­
ses, à laquelle nous assistons aujourd'hui, 
qui n'avance pas, recule. Si. dans les 
mois qui vont suivre, le gouvernement 
de rassemblement populaire, à direction 
radicale-socialiste, consolidait les lots 
sociales en leur permettant de Jouer avec 
souplesse et facilité apaisait les in­
quiétudes de la classe ouvrière, restaurait 
l'activité économique du pays en te dé­
fendant contre l'emprise des grands 
truts et contre les abus de la spécula­
tion, pouvait mettre sur pied la retraite 
des vieux travailleurs, avec la collabo­
ration généreuse de toutes les forces 
vives du pays et dans la mesure des 
possibilités budgétaires, et établir un 
programme de travaux qui permet­
traient la résorption du chômage, peut-
on dire que la < pause > ainsi comprise 
marquerait un recul ou un temps d'ar­
rêt ? 

Politique économique 
et financière 

Le Congrès radical proclame que te 
vitalité nationale dépend d'un dévelop­
pement continu des forces de produc­
tion et qu'un excédent chronique des 
importations sur les exportations fini­
rait par menacer les forces vives de la 
France. C'est pourquoi il fait un appel 
cordial et pressant à la bonne volonté 
et au civisme de tous ceux qui travail­
lent et qui produisent. Le plein respect 
des lois sociales doit donner un grand 
élan à la production française. 

Le Congrès félicite M. Georges Bonnet 
des efforts qu'il a accomplis pour redres­
ser une situation très délicate, uaulnlr 
la vie financière du pays et assurer l'é­
quilibre budgétaire. Aujourd'hui, seule 
une politique de prudence et de sagesse 
peut nous préserver des aventures. Le 
problème financier est d'ailleurs étroi­
tement lié au programme économique. 
A une production accrue correspondra 
une distribution plus rationnelle et une 
consommation plus abondante. 

Lorsque les échange* commerciaux de­
viennent plus fréquents, la balance du 
commerce extérieur tend ver* l'équili­
bre, l'argent circule davantage et toute 
la vie financière de la nation s'en trouve 
ranimée. 

Politique agricole 
Le parti radical et radical- socialiste 

constate que tes effort* daa deux gou­
vernement* de Rassemblement popu­
laire ont abouti à te revalorisation de 
certaine* denrée* agricole* de première 
Importance. TJ faut maintenant étendre 
aux autres produit* cet effort de redres­
sement et assurer à toute la production 
agricole, par l'organisation et la disci­
pline des marchés, un écoulement plus 
rémunérateur sans ou'll en résulte pour 
le consommateur une nouvelle augmen­
tât lcn du coût œ te vie 

Il «agit, en même temps, de donner 
aux populations roratea te sécurité et 

Il persistera a faire tous ses efforts, à 
la fols pour empêcher le drame espagnol 
de s'étendre et de se généraliser et pour 
sauvegarder les intérêts essentiels de la 
nation française et l'intégrité absolue de 
nos territoires d'Outre-Mer. Il le félicite 
de ne pas abandonner malgré les diffi­
cultés de l'heure présente, l'espoir de 
construire les fondations d'une paix du­
rable. 

Il apprécie les tentatives faites par le 
gouvernement français au sein de la 
S. D. N. pour l'organisation de la sécu­
rité collective. Il rappelle que. pour éta­
blir vraiment la paix européenne, il 
convient de travailler à l'amélioration 
des relations économiques Internationa­
les, qui en est la condition esentlelle. 

Il lui semble Inconcevable, et d'ail­
leurs inutile, d'accepter même l'hypo­
thèse d'une redistribution des mandats 
coloniaux. 

H ne se refuse nullement à envisager 
une reconnaissance des marchés inter­
nationaux qui ouvrent à tous les peuples 
un égal et facile accès aux matières 
premières essentielles. 

Ce serait l'honneur de la France de 
prendre, sur ce point précis, l'initiative 
d'une conférence internationale qui 
pourrait servir utilement la cause de la 
paix. 

Telle est, dans ses grandes lignes, l'at­
titude que le parti radical et radical-
socialiste compte prendre en face du pro­
blème politique, qui se pose * lui. Il 
sait, dès maintenant, après le magnifique 
congrès qui vient de se dérouler, qu'il 
peut compter sur l'esprit de discipline e: 
d'union de tous ses adhérents pour l'ai­
der à poursuivre cette tâche. Mais 11 
s'adresse, avec une égale confiance, aux 
autres partis de gauche pour poursuivre 
avec eux, dans le calme des esprits et 
dans l'union des bonnes volontés, l'ceu-
vre de redressement social, matériel et 
moral, qui constitue le programme essen­
tiel du Rassemblement populaire. 

Aussi, respectueux des engagements 
qu'il a attaches à ces principes du pro­
gramme social dans l'ordre, le travail et 
la Justice, il entend rester fidèle aux al­
liances qu'il a contractées. Il attend des 
partis, qui ont renouvelé avec lui le 
serment du 14 Juillet, une égale loyauté 
et une égale compréhension des intérêts 
supérieurs de la République et de la 
patrie. 

Entre son père mort 
et sa mère folle, un enfant, 

atteint do méningite 
reste deux jours sans soins 

Paris. 31 octobre. — Un drame de 
l'Ivrognerie, au cours duquel un maineu-
reux enfant de huit ans. atteint de mé­
ningite, est resté deux jours sans «oins 
entre son père, mort o« congestion «t 
M mère frappée d* folle, vient de se 
dérouler dans un petit logement de la 
ru* Albert. 

Le concierge de l'Immeuble rut très 
étonné de voir descendra aamadt le Jeune 
Albert Bilonl. car U savait qu'un médecin 
venu examiner le garçonnet, trois Jours 
plu* tôt. très malade avait diagnostique 
une méningite. 

L'enfant expliqua 1* motif d* *a visite 
en ce* termes : 

e Donnes-mol à manger. C'est •^«"«n 
qui m'envoie». 

Le ooncierge M rendit cne* ee» loca­
taire*. Le corps du père de l'enfant. If. 
Pierre-Auguste Bilonl, 86 an*. poUasaur, 
gisait sur 1* plancher. La mère. Caroline. 
te an*, hébétée, proférait de* paroles 
•an* suit*. 

Un médecin eonaUta que M. Bilonl 
avait, deux Jour* auparavant succombé 
à un* congestion et que a* femme était 
frappe* d'aliénation mental*. 

Quant à l'enfant, en pleine crise de 
méningite et atteint, par surcroît de 
rougeole, U était dans un état fort grave. 
Il fut transporté à l'hôpital de U Pitié. 
Sa mer* a été envoyé* à l'aille Sainte-
Anne. 

L'enquête a prouvé que o'est au cours 
d'un moment d* lucidité que la femme 
Bilonl demanda à *on ni* d'avertir le 
concierge. Le* époux Bilonl avalent l'ha­
bitude de •enivrer. 

Il* avalent voyagé toute te nuit, 
serrés l'un contre l'autre, dans des 
conditions dépourvues de confort. 

Leur* vieux corps habitué» à une vie 
régulière n'avaient pu trouver le som-
meil et, partis la veille à midi de leur 
petit village des Pyrénées. Ils offraient 
à l'aube froide leurs visage* tiraillés de 
fatigue. 

Inexpérimentés, ils avalent mal orga­
nisé leur voyage, s'étaient trompés de 
train, avaient dû attendre dans des garai 
inconnues d'eux, des convole qui ne ve­
naient pas. 

— Nous serons là-bas dans la mati­
née, vers dix heures, venait de calculer, 
une fois de plus, le vieil homme. 

Sa compagne s'impatientait davantage 
au fur et à mesure que le soleil sortait 
de la couche de brumes qui l'envelop­
pait. Ses mains s'agitaient autour de 
son cou pour y chercher la chaîne d'or 
où s'accrochait une montre ancienne 
dont les heures semblaient dormir sur 
leur cadran. 

Nous n'arriverons Juneis ! Comme 
c'est long ! 

Enfin, voici les coteaux de Champa­
gne, et la grande cité : Reims. 

Se l'ont vue U y a quinze ans, la ville 
mutilée qui se reconstituait avec une 
étonnante vitalité. Puis, Us l'ont revue 
dix ans plus tard. La visite d'aujour­
d'hui sera te dernière. 

Un autocar les emmène à la Maison 
Bleue où s'étendent les champs des 
morte de te Grande Guerre. C'est là. 
dans le cimetière français qu'ils sont 
venus s'agenouiller deux fois seulement 
en vingt ans — car leurs ressources 
plus que modestes ne permettent aucu­
ne dépense qui ne soit pas vraiment 
indispensable — *ur h\ tombe de leiir 
fils unique mort au champ de bataille, 
en Champagne, à l'âge de vingt-trois 
ans. 

Cette aimée, ils avalent voulu, d'un 
commun accord, que la fête de la Tous­
saint les vit auprès de leur enfant. Un 
secret avertissement leur avait dicté ce 
départ, comme un ordre d'adieu déiV 
nitlf. 

Ils vieillissaient, leurs membres fai­
blissaient, leurs yeux n'assisteraient plus 
jamais, peut-être, à la nostadgiqu; nais­
sance d'un Jour de Toussaient où la 
nature avant de s'endormir, se pare de 
toutes ses somptuosités. 

Us avalent emporté, dans un panier. 
de* plantes de leur Jardin — celles-là 
marnes que Prançoj .le petit comme ilb 
ôisaier.t encore, avait semées, puis soi­
gnées Jadis— D'autres fleurs, plus fraî­
ches, dont ils venaient de faire l'acqui­
sition, chargeaient leurs bras. 

L'immense cimetière aux innombra­
bles croix de bols semblait les regarder 
venir par ses grilles grandes ouvertes 
et, à sa vue, les vieux, empoignés Jus­
qu'au fond de l'âme, vocifèrent sur 
leurs Jambes débiles. 

I31e, avançait hésitante, le regard si 
brouillé de larmes qu'elle n'y voyait 
plus 

— Te rappelles-tu encore où c'est. Il 
y en a tant et tant ! 

Alors, le vieux sortit de son calepin 
le plan où s'inscrivait l'emplacement 
de < sa » croix. 

— C'est là. tu vols ! Allons vers la 
gauclie, puis ce sera au bout de la 
rangée. 

Tant de lois, Us avaient contemplé 
ce plan, tes soirs de tristesse où ce leur 
était un besoin d'invoquer leur garçon, 
de voir quelque chose qui leur parlât 
de lui... ne fût-ce que deux traits d'en­
cre sur un chiffon de papier. 

Maintenant, ils étalent arrivés au 
terme du voyage. 

A côté d'autres tombes cù des terr­
ines seules, des familles, des enfante se 
penchaient ou r agenouillaient, voici 
quelle apparaissait, elle, te petite sur­
face de terre qui recouvrait le corps 
aimé. Un lambeau de crêpe que la pluie 
avait verdi ceignait le bois, un casque le 
coiffait et, en-dessous, le nom — tout 
ce qui restait de lui — le distinguait de 
ses frères d'Infortune dans cette mer 
de croix ai pareilles qu'eues semblaient 
anonymes. 

Ensemble. Us l'énoncèrent tout haut, 
comme si. de le nommer, cete allait 
ressusciter le mort. 

— François Ports*!... 
L'émotion étrelgnalt leur cœur, re­

montait à leur gorge et Us ne purent 
achever de lire. 

Cassés en deux sur le tertre. île dis­
posaient leurs fleurs, s'adressent, cha­
cun à part soi. au disparu. La vieille 
femme s'obstinait à le revoir bambin, le 
vieillard le recréait homme, à l'époque 
où il devenait son compagnon de travail. 

EUe murmurait : mon petit. Il disait : 
mon garçon. 

A présent, tes matant* passaient; trop 
vite. Us ne pouvaient se résoudre * par­
tir. Avoir rêvé ai longtemps à ce voya­
ge, en avoir fait te raison de vouloir 
vivre encore, avoir sacrifié ses demièrej 
économies pour l'accomplir, et voii 
s'évanouir si vite sa réalisation I 

Us «valent eu beiu vaquer de-cl, de­
là, auprès du petit Jardinet, occuper 
leurs membres et leur esprit, circuler 
dans les allée* voisines où ta détresse 
des autres ne les consolait pas de la 
leur, cette station debout prolongée avait 
usé leur résistance. 

L'air fralcrueeait, ies visiteurs s'en 
allaient, te cimetière perdait, avec te so­
leil Cedinant, son aspect Wotraphal de 
ce matin. Lee mort* aembtelent mou­
rir une nouvelle fols, rentrer dans l'ef­
facement, dans l'ojali et le grand repos, 
dont les vivants les avalent tirés quel­
que temps. 

L'instant de i'«J:eu était venu. One 
marée de pensées déferlait dans le cer­
veau des vieux, mais les mots, pour les 
traduire, restaient uoués dans leur go­
der. Cependant. U fallait bien lui dire, 
au peut, que... c'était fini...; qu'on ne 
reviendrait plu* Jamais, que c'était la 
dernière fol* qu'on a* retrouvait ainsi, 
face 4 face, lui 
penché* vers lui pour lui parler. 

— Allons, encouragea U vieille dont 
te lèvre Inférieure treratotert. dis lui 
adieu pour noua deux, tôt : mot. Je ne 
pourrai pas. Je n'aurai pas te fore*. 

• t le vieux- commença 
— Mon garçon . J* puis bien te i* 

dire à présent, puisque c'est notre der­
nière visite, cela a été dur de vivre, 
après le grand coup qu'a été pour nous 
ta mort. 

c Nous n'avions que toi. Nous t'ai­
mions tant I Tu «val* été un AU ai bon. 
al doux. Notre raison d'être... c'était toi. 
Après notre malheur, nous avons été 
des annéw à sou* demander ai nous 

< Cependant, si ta mort et celle de* 
autres pouvaient servir de leçon aux 
générations qui montent, si elles pou­
vaient les défen'ire contre une autre 
guerre, leur Interdire de s'entre-tuer. 
Je me dirais que notre calvaire n'a pas 
été vain, ni inutile votre .sacrifice. 

< Il me faudrait, vois-tu. comme der­
nière consolation, l'espoir que tout votre 
sang versé servira à faire lever la paix 
pour des siècles entiers. Je m'en liais 
alors rans haïr la vie qui m'a tout pris. 

« Ta mère et mai sommes bien vieux, 
notre carrière îat achevée e: bientôt 
nous irons te reirouver pour toujours. 

< C'est donc c adieu » qu U nous 
faut te dire aujourd'hui. Adieu mon en­
fant... mon fus..., mon tout-petit ». 

Sa compagne faiblissait de plus en 
plus sur ses jamoes et elle ne savait 
plus que répéter avec lui : « Mon tout-
petit »... Elle eût voulu baiser le sol 
qui, plus heureux qu'elle, l'enveloppait 
depuis si longtemps. Elle eût voulu sur­
tout emporter le tertre tout entier, ou 
prendre n'importe quoi, quelque chose 
qui fût un pau de lu.... 

Ses yeux affalé.- 'cherchaient, mais 
rien ne s offrait à eux. Rien. La tombe j 
était au;si pauvre que le mort. C'est 
alors qu'elle se b.ilssa et que sa main 
ouverte se reterma avec avidité. 

Maintenant, c'était fini... pius Jamais 
ils ne verraient la croix de bois où s'ins­
crivait le nom de leur garçon. Plus de 
projet à faire, plus d'espoir... sinon dans 
Itou-delà. 

En trébuchant, comme pris d'ivresse, 
ils s'en allèrent. Les tombes semblaient 
former une ronde macabre autour d'eux 
et Us ne se retrouvaient plus. 

Le vieux avait pris les devants, las 
jeux si troubles qu'il apercevait mal la 
gTJle géante de l'entrée, et la prenait 
pour d'haTiucinar.'s fJLs de fer barbelés. 

La v e-ile le su.valt de près, dodeli­
nant de la tête et serrant entre ses 
doigts crispés... quelque chose de lui, 
du petit... une poignée de la terre hu­
mide frise eu jardinet qui recouvrait 
son corps. 

Y. FoTJRDHArK-Dnrerrt 

La situation M Eitrêmf>Orieat 

L'Italie adhérerait 
prochainement au pacte 

germano-japonais 
contre le bolchevisme 
Tokio, 31 octobre. — Le Journal 

< Asahi > annonce comme officielle 
l'adhésion de l'Italie au pacte germa­
no-Japonais, dirigé contre le Komin-
tern. Cette adhésion aurait lieu au dé­
but de novembre avant même l'anal 
versaire du pacte. 

Les négociations entre le Japon, l'Al­
lemagne et l'Italie sont terminées. Le 
projet sera soumis au Conse.1 privé au 
cours d'une prochaine séance. La si­
gnature aura lieu à Rcme entre MU 
Ciano, Hotta et von Ribbentrop. 

Deux actrices parisiennes 
blessées 

dans on accident d'auto 
Nous avons relaté l'accident d'auto dont 

avaient été victimes, près de Lorirnt, Alice 
Field et Lyne Clevers. 

L'état des deux vedettes s'est amélioré. 

iPn Manuel Prèrea 
LINE CLEVERS 

M. Jouhaux n'est pas content 
de la politique financière 

de M. Georges Bonnet 
11 voudrait le contrôle des changes 

et la nationalisation 
des grandes industrie» 

La Roche-sur-Yon, 31 octobre. — Au 
cours d une manifestation qui a eu lieu 
samedi soir à La Roche-sur-Yon, M. 
Jouhaux a fait la critique de la politi­
que financière actuelle du gouverne­
ment et demandé le contrôle des 
changes et la nationalisation des 
grandes industrie; 

II a exprimé sa foi dans le Front po­
pulaire. » 

La villa du président 
de la «croisade contre le vice» 

saute à Hollywood 
Los Angeles, 31 octobre. — Toute une 

eut de la somptueuse villa de M. Cùf-
fond Clinton, organisateur de la crol-

sous la terre et eux, ' saoe contre le vice, a été détruite par 
une explosion. 

Par bonheur, personne n'a été blessé, 
mal* M Clinton et sa familles ont été 
fortement commotionnés Peu après la 
déflagration, une voix inconnue lui dit 
au téléphone : « yu'est.ce que vous pen­
ser de notre petite explosion ? Pa* mal. 
n'est-ce pa* ? SI vous continuez à vous 
mêles de ce qui ne TOUS regarde pas, la 
prochaine fois, c'est toute la maison qui 
sautera. > 

Depuis quelque temps, M. Clinton 
s'occupait d'une enquête sur c le vice 
et la corruption à Hollywood > et l'on 
suppose que ce sont des Individus aux­
quels son activité pouvait nuire, qui ont 

aurions le courage de continuer à dorer, provoqué cet attentat. 

Une véritable nnion nationale 

ne se conçoit pas 
sans la participation effective 

de la classe ouvrière, 
dédare M. Pad-Boacoar 

an congrès national 
de la « Jeans République » 

Paris. 31 octobre. — Le congrès na­
tional de la Jeune République s'est tenu 
samedi, à l'Hôtel de Ville de Boulogne-
BUlancourt. Au cours de la première 
séance plenlère, M. Georges Hoog, se­
crétaire général du parti, a présenté ie 
rapport sur la politique générale. 

Au point de vue extérieur, 11 a précisé 
d'abord les principes de la politique 
Jeune républicaine : sécurité collective, 
respect des libres engagements interna­
tionaux, politique de collaboration n'ex­
cluant aucun pays à cause de la forme 
de son régime intérieur. 

Le rapporteur, au sujet de la guerre 
d Espagne, rappelle que la Jeune Répu­
blique a approuvé la politique de non-
interventian. mais en présence des vio­
lations, dit-il, de cette politique, elle 
doit réclamer du gouvernement français 
une attitude de fermeté en Vdî de pro­
mouvoir une action collective de la 
France, la Grande-Bretagne, les Eiats-
Unis notamment, capables d empêcher 
les interventions étrangères en Espagne. 

Le congrès a commencé ensuite en 
séance piénière la discussion des pro­
blèmes économiques. 

En ouvrant la réunion de propagande 
à laquelle assistait notamment M. Ri 
vollet, secrétaire général de la Confé­
dération des anciens combattants, M. 
Paul-Boncour, qui présidait, a prononcé 
un discours dont voici les principaux 
passages : 

« Quelle joce stniere J éprouve d'être 
parmi vous. En ju.liet dem-er. c'est vous 
que Je recevais è notre congrès de 
l'Union socialiste républicain;. Aujour­
d'hui, c'est vous qui me recevez au votre. 
attestant la convergence des buts de 
nos deux groupements. 

> Nous rêvons, vous et nous, d'une 
unité socialiste élargie abritant toute* 
les valeurs spirituelles de la France, 
France du travail et de l'esprit dressée 
contre les dictateurs de la fonce et de 
l'argent,.pour la paix, pour le (sain et 
pour la Inerte, pour la pal» rrleux dé­
fendue, pour la vie plus heureuse. 

» Jamais l'union n a été plus néces­
saire entre tous ceux qui, à travers le 
cloisonnement des partis, poursuivent 
des fins .semblables souvent beaucoup 
plus proches de leurs voisins que de 
leurs amis. 

» Des égoïsmes, un instant abattus par 
la vague de fond des élections dernières, 
reprennent espoir et prétendent diaso 
cler la majorité actuelle au profit de 
formations sans ayrvamisrne comme sans 
durée et qui ne seraient que la cariea 
ture dîme véritable union nationale, la­
quelle ne se conçoit pas sans la parti­
cipation effective de la classe ouvrière 
sous sa double exr/ression économique e 
politiques 

» 
Après l'explosion 

de la fosse Renard, à Denain 
Un quatrième décès 

Casimir Lewandosrskl. l'un des ble»,?s 
de la Faut Renard, soignés a la cllnlqjr 
des Mines d'Ar.zin. a succombé dimanche 
matin. 

Agé de 22 ans, il était «llbatalre et 
habitait à Denain avec ses parents. 

Ses treu camarades. Szlgûla, Sobjak et 
Doczy sont dans vn état satisfaisant, qui 
permet rt'esperT lfur rétabimement. 

M. Delcourt. chef de cabinet, représen­
tant le ministre de l'Intérieur, accoropi-
gné de M. Charles Gaubert. sous-prére*. 
et Rlch.-linl, co-wrlssatre d> roïlce à De-
rain, s'est rendu eu chevet des victlnvs 
pour apporter les rondoléarfeer. du minis­
tre : 11 a remis à chaque famine* « "ne 
enveloppe ». 

Il se tendit ensuite à la clinique de 
Salct-Wanst-là-Haut. prendre des nouvel­
les des blessés. 

Les funérailles oe> victimes auront lieu 
mardi après-midi : les corps seront dépo­
sés à l'Hôtel ds Ville de Denain. 

DERNIÈRE 
HEURE 

L'agitation en Af r ipe da Narà 
Le gouverneur gémàrml -

de r Algérie vient è Pari» 
Por:-Vendre», 31 octobre. — ML àastnao. 

gouverneur général d* l'Algérie, aeseastpav-
gné du capitaine Audrlc, «on officier d'or­
donnance, et de MM. Vog. adjoint au «U-
recteur du service des finance* «t Paapet, 
directeur de* chemins de fer sOgérlan*, est 
arrivé à 14 h. 30 par le paquebot t V 
Kant&ra >. courrier d'Alger. 

Le gouverneur général arriver* lundi 
matin à Paru pour examiner avee le gou­
vernement la mise au point de* diffé­
rentes questions nord-africaine*. » 

Le Président es la Répiellqu* 
assiste i la réunion ta elltire 

de la semaine natHfirale 
du commerce extérieur 

ParU. 31 octobre. — A 21 B* *t*k\*% lu 
grand amphithéâtre de La Sorborme. A tau 
Heu. en présence de M. Albert TaHiun 
président de IB République, et amas u 
présidence de M Pernand Cbapaal. mlnlatr» 
du Commerce, la séance solennelle de clô­
ture de la Semaine nationale du commerce 
extérieur. 

U. Ricard, président du comité nation»!' 
des conseillers du commerce ertérteter la 
exalté le rôle dr ceux-ci. 

D3s récompenses ont ensuite été isaalasi 
aux artisans de l'expansion nmaasuilsH 
française. 

Dans son discours M. Cnapsal * aou* 
-"igné qu'il fallait faire comprendre 4 tout 
Français, même s'il n'est pas producteur 
ou commerçant, qu'il a un Intérêt direct 
au développement des échanges entre 1* 
France et les divers pays du inonde. 

Le ministre du Commerce a poursuit! 
son discours en déclarant que elaxae lé» 
conditions actuelles, notre devoir est d'as­
surer à nos industries la compensâmes» des 
chances qui grèvent la production fratioatas 
et n'ont pas leur équivalent dans las pro­
ductions concurrentes. 

« Cette politique de protection douanier*, 
sans avoir recours i aucun contrdte de 
chance, nous parait îa seule que l'on 
puisse appliquer, tant que les différente* 
nations n'entreprendront pa* un* action 
commune pour la réduction simultanée des 
barrières douanières excessive*. 

» Sans doute, les accords commerciaux 
nous permettent, par des concessions Judi­
cieusement choisies, de réduire certains 
obstacles; mais cela sera sans effet tant 
que, par suite d'une production Uxeuffl-
aante, nous ne Txurrons pas profiter de* 
débouchés que nos négociateurs aa «ont 
efforcés d'obtenir ». 

Mort de Taniiral Jaurès 

Paris. 31 octobre. — Le vice-amiral 
Louis Jaurès est mort à son domicile à 
Paris, rue de l'Echaudé-Salnt-Oermatn. 
n était né à Castres le 28 août 18». 

Frère du tribun socialiste Jean Jaurès, 
il avait commandé en chef la division 
de l'Atlantique Nord au début de la 
guerre et avait été nommé en 1916, pré­
fet maritime de Cherbourg. 

n avait pris sa retraite en 1933. 
De 1934 à 1928. le vice-amiral Louli 

Jaurès avait siégé à la Chambre com­
me député de Paris. 

Un commencement d'ineeadie 
•a Pantaéen 

Paris. 31 octobre. — Vers 33 h. 30, des 
flammes ont été aperçues sur la tjoltur* 
du Panthéon par un gardien 4e la paix. 

Les flammes provenaient d'une eablne 
abritant le transformateur •errant à l'il-
lumlnatlon du dôme. 

A 23 h. 30. les pompier* étalent maître* 
de l'Incendie. Une enquête est ouverte. 

LES TRAMWAYS 

DE ROUBAIX-TOURCOING 
ET LA FETE DE LA TOUSSAINT 

A l'occasion des fêtes de 1* Toussaint, la 
Compagnie E. L R. T. renforce «ou cer­
ne? de 8 h. 30 * 12 h. et d* lt h. M * 
17 h., de la façon suivante: 

Ligne A. — Service à 13 minute* entre 
place de Roubaix. place d* Tourcoing et 
cimetière de Tourcoing. f 

Ligne B. — Service à 13 minute* entre 
gare de Roubaix. cimetière d* Roubaix «t 
Herse* ux. 

Llrnr R bsrrè. — Service à 13 minute* 
entre place de Tourcoing, cimetière d* 
Roubaix et Wattrek». 

Llrne C barré. — Service à 13 minute* 
entre Justice, place de Roubaix et cime­
tière de Roubaix. 

Ligne C barré. — Service à 13 minutes 
entre cimetière de Tourcoing et cimetière 
de Roubaix (par le* boulevard*!. 

Ligne 1>. — Service à 13 minutes antre 
boulevard Industriel, place d* Roubaix et 
cimetière de Roubaix. 

Ligne 11. — Service à 13 minute* entre 
Mouvaux. place de Roubaix et cimetière 
de Roubaix. 

Ligne <.. — Service à 10 minute* *voe 
remorques entre place du Travail, rare d* 
Roubaix, cimetière de Roubaix et Orè-
tlnler. 

Ligne M. — Service à 13 minute*, avee 
remorques entre place de Tourcoing, cl—s 
tlère de Tourcoing (circulaire). 

SE RENDANT A LONDRES, 
LES SOUVERAINS BULGARES 

TRAVERSENT LA FRANCE 

Le ROI Bonis cr LA MUNI oc BULGARIE PHOTOGRAPHIES PENDANT ixua 
COURT ARRÊT A PARIS. gm. aasjae* 

Parts, 31 octobre. — Se rendant à 
Londres, le roi et la reine de Bulgarie, 
qui voyagent dans 1* phia strict Inco­
gnito, ont traversé la Prance dimanche. 

Arrivé* i i h . , 1 Part* par la Simplon-
Express, ils ont été reçus par H. Cons­
tantin Batotoff. ministre da Bulgarie, 
qu'entouraient la plupart des *T*TPtK"n 
de la lègmuon et par U. Carré, aou*- rat et «TayuatUm ' 

chef du protocole, -fiirèi ni da*K M. ***»> 
Delbos. 

Deux heures plu» tard, a* 
Paris par la gai* du Nos* poa 
A Boulogne, àte prirent ptae* «cr 
quabot « MaM-of-Kant ». A 17 ». 
entraient à la gare Tteaerèa, à 

S* îa.sauOita* posa «aat 
« 


